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Université Unenouvelle place d’honneur pour l’université de technologie de Belfort­Montbéliard

Les industriels aiment l’UTBM
Belfort. L’UTBM (université de
technologie de Belfort­
Montbéliard) a la cote. Sa par­
ticipation au palmarès des
écolesd’ingénieurs2014orga­
nisé par la revue « L’Usine
nouvelle » lui rapporte une
nouvelle place d’honneur.
L’établissement dont le siège
est à Sévenans (Territoire de
Belfort), entre dans le club
très fermé des vingt écoles
d’ingénieurs les plus adaptées
au monde de l’entreprise, de
l’avis même des industriels.
Avec à la clé une superbe cin­
quième place, derrière l’Esta­
ca de Levallois­Perret, l’Insa
de Lyon, l’Ensic de Nancy et
l’Epita de Paris.

Ouverture
àl’international

L’étude menée par « L’Usine
nouvelle » montre une réelle
adhésion des entreprises au
modèle français de formation
des ingénieurs, même si cer­
taines critiques demeurent.
Avec un taux de satisfaction
de 96 %, les industriels sondés
mettent en avant une sélec­
tion rigoureuse en même
temps qu’un enrichissement
du profil de l’ingénieur dû à
une ouverture sur les DUT, les
BTS et d’autres filières uni­
versitaires.

L’enquête montre égale­
ment que l’ouverture à l’inter­
national pèse dans cette ap­
préciation positive. C’est
largement le cas de l’UTBM,
qui a noué un partenariat avec

l’université de Shanghaï et qui
compte de nombreux stagiai­
res répartis dans le monde en­
tier. La cinquième place de
l’établissementdunord­Fran­
che­Comté s’explique aussi
par ses efforts dans l’emploi
de l’anglais dans ses ensei­
gnements, autre référence ap­
préciée par ceux qui embau­
chent des ingénieurs.

Ces bons points n’empê­
chent pas les critiques. Inter­

rogé par nos confrères, Chris­
tian Lerminiaux, président de
la commission des directeurs
d’écoles d’ingénieurs, évoque
par exemple l’absence de dia­
logue encore assez répandue
entre écoles d’ingénieurs et
entreprises.L’ancienadminis­
trateur provisoire de l’UTBM,
qu’il n’a pas réussi à fusionner
avec l’université de technolo­
gie de Troyes dont il est le di­
recteur pour quelques semai­

nes encore, souhaiterait par
exemple un « travail prospec­
tif sur les besoins en compé­
tences ».

En tout cas, l’UTBM tire lar­
gement son épingle du jeu.
Dans son classement général,
« L’Usine nouvelle » la posi­
tionne à la 33e place, sur 130
établissementsquiontpartici­
pé à l’enquête, soit sept places
de mieux qu’en 2013. Trois
grands domaines ont été éva­

lués : l’insertion des diplômés
dans le monde du travail,
l’ouverture internationale de
leur formation et leur proxi­
mité avec la recherche.

Autre satisfaction pour
l’UTBM : le nombre d’étu­
diantes en première année
passe de 17 à 20 % entre 2011
et 2013. Ingénieur s’écrit aussi
avec un e…

FrançoisZIMMER

K Une cinquième place parmi les vingt écoles les plus adaptées à l’entreprise. Photo ER

Une belle carte
de visite
E L’UTBM obtient une note de
79,88 sur 100 dans le domai­
ne de l’insertion. Pour les
diplômés de Sévenans, cela
représente une réelle garan­
tie : 13 mois de stages ; un
salaire annuel de sortie de
33 000 euros ; un mois d’at­
tente maximum avant d’être
embauché.

E L’UTBM a également obtenu
un bon classement dans trois
autres palmarès : six places de
premier au niveau académi­
que dans celui de l’Etudiant­
L’Express 2014 ; la sixième
place du classement SMBG de
mars 2014 dans le domaine
management technologique
ou industriel, la 18e place des
écoles post­bac dans celui de
décembre 2013, ainsi que la 5e

des écoles d’ingénieurs spécia­
lisées en électronique, génie
électronique et optique.

K « Association féministe ? Non, plutôt égalité des chances. »
Photo Arnaud CASTAGNÉ

Aéronautique
Une Bisontine présidente
de l’association des femmes pilotes

Besançon. « Nous sommes
3 000 femmes pilotes en
France, soit 7 % des licenciés.
La parité est encore loin ! Et
les aéro­clubs restent le
creuset des professionnelles
de demain », explique
Adriana Domergue,
présidente de l’aéro­club de
Besançon­La Vèze. Le
8 mars, elle a été élue
présidente de l’Association
française des femmes pilotes
(AFFP). Créée en 1971, celle­
ci balaye l’étiquette de
féminisme et prône plutôt
l’égalité des chances.
« Aujourd’hui, toutes les
femmes qui veulent faire une
carrière aéronautique, civile
ou militaire, le peuvent.
Même si le parcours reste
difficile. »
Depuis ses débuts, l’AFFP
lutte contre l’isolement des
femmes dans l’aviation.
C’est, par exemple, sous son
influence que l’Ecole
nationale de l’aviation civile
(ENAC) a autorisé les femmes
à se présenter au concours
d’entrée en 1973.
C’est avec un grand sourire
qu’Adriana Domergue gère
120 pilotes, parmi lesquels
huit femmes, et neuf avions.
Avant tout aviatrice
passionnée, elle essaye de
piloter au moins trois fois
par semaine. « En vol, je
ressens une impression de
liberté totale, comme si
j’étais dans une autre
dimension », dit­elle. Et
d’ajouter : « Surtout que
nous sommes dans une

magnifique région. Là, par
exemple, avec la brume, il y
a un petit voile qui donne
encore à voir une autre
perspective. »
Pourtant, rien ne prédisait
cette Colombienne à une
telle carrière. Même si elle se
rappelle qu’enfant, elle
adorait « regarder les avions
atterrir et décoller à
l’aéroport près de Medellín »,
la seconde ville du pays.
Étudiante, elle se spécialise
dans l’ingénierie
informatique, puis décide de
venir passer une année en
France pour approfondir ses
connaissances de la langue
de Molière. Ce sera
Besançon. Et Adriana y
restera. « Ce n’était pas
prévu », s’exclame­t­elle
avec son accent chantant.
Pour perfectionner son
français, elle se dit que le
mieux reste l’immersion
dans le monde du travail.
« J’ai trouvé cet aérodrome,
et j’ai été ravie ! Les
aérodromes n’existent pas
en Colombie, il s’agit d’une
exception française. » Et de
continuer : « J’ai commencé
comme secrétaire puis j’ai
gravi les échelons. » Depuis
2008, elle est présidente de
l’aérodrome, et depuis 2011,
elle vole en solo. Celle qui
travaille avec son époux,
confie accorder de
l’importance à l’ambiance
familiale et conviviale qui
règne à l’aérodrome
doubien.

NinaGHEDDAR

Santé L’association « Enfance épilepsie » a organisé une session pour éviter l’exclusion d’enfantsmalades

Pour les rugbymenbisontins
l’épilepsien’estplusun tabou
Besançon. C’est une première
régionale. Voire, peut­être,
même nationale. Et c’est l’éco­
le de rugby de l’OB de Besan­
çon, présidée par Olivier Tru­
pcevic, qui a montré le
chemin.

Lors d’une soirée organisée
dans les locaux du club, les 27
éducateurs sportifs, qui enca­
drent pas moins de 190 jeunes
licenciés, ont tous pu partici­
per à une session de sensibili­
sation à l’épilepsie. Et, surtout,
à une première formation
permettant de leur montrer
les bons gestes à adopter en
cas de gestion d’une crise
éventuelle.

« Pour beaucoup, l’épilepsie
reste encore une maladie ta­
boue » a ainsi expliqué Del­
phine Dannecker, la prési­
d e n t e d e l ’ a s s o c i a t i o n
« Enfance Épilepsie » en dé­
but de réunion. « Par peur de
ne pas avoir les réflexes adap­
tés, certains responsables
d’associations hésitent à ac­

cueillir des enfants dans leurs
rangs. » Or, excepté le para­
chutisme ou la plongée, aucu­
ne contre­indication majeure
ne les empêche de faire du
sport comme n’importe quel
autre enfant.

« Autant dire qu’un refus est
très souvent vécu comme une
exclusion et une injustice.
Avec, parfois, même des trau­
matismes psychologiques
profonds » a­t­elle ajouté.

C’est pour montrer que l’in­
tégration d’un enfant épilepti­
que dans un club ne pose pas
de vrai problème que l’asso­
ciation a donc pris l’initiative
decettesessiondesensibilisa­
tion. Car, même si une crise
peut être spectaculaire, la pri­
se en charge reste en fait rela­
tivement simple.

3 500enfantssuivis
enFranche­Comté

Pour le coup, c’est le docteur
Norbert Khayat, neurologue
responsable du réseau Dysépi

auCHUdeBesançon,quis’est
livré aux démonstrations se­
lon la nature de la crise (aiguë
avec convulsions et perte de
connaissance,partielleou,en­
fin, de type absence).

En cas de crise aiguë (la plus
grave), les recommandations
sont les suivantes a­t­il expo­
sé : mise en position latérale
de sécurité, protéger la tête,
écarter les objets dangereux
qui pourraient occasionner
des blessures, parler pour ras­
surer,nesurtoutpasmettreun
doigt ou un objet dans la bou­
che et, enfin, pour les person­
nes habilitées, faire une injec­
tion de Buccolam®, beaucoup
plus rapide d’emploi que le
Valium®, qui devait aupara­
vant être administré par injec­
tion intra­rectale.

« Un enfant sur 100 est tou­
ché par la maladie » a encore
rappelé le docteur Khayat.
« Ce sont donc 3 500 enfants
que nous suivons dans le ca­
dre de notre réseau régional. »

Des enfants qui rencontrent,
certes, des difficultés plus ou
moins sérieuses selon la gra­
vité du mal. Mais des enfants
qui ont néanmoins tout pour
mener une vie normale. L’as­

sociation fonde beaucoup
d’espoirs sur l’expérience
avec l’école de rugby pour le
démontrer.

BernardPAYOT
W www.enfanceepilepsie.fr
Contact : 06 36 81 39 93.

K Le docteur Khayat a montré les premiers gestes réflexes en cas de
crise. Photo B.P.

Pollution atmosphérique
Les niveaux de concentration toujours élevés
Seuil d’informationmaintenu
dans leDoubs

Besançon.Le niveau de pollu­
tion atmosphérique justifie le
maintien de la procédure
d’information et de recom­
mandation pour l’ensemble
du département du Doubs
ont estimé, hier, le préfet du
Doubs et les techniciens du
réseau Atmo de surveillance
de la qualité de l’air.

Cette semaine, les niveaux
de concentration des pol­
luants (dioxyde de soufre,
dioxyde d’azote, ozone et
poussières fines) devraient
rester élevés. Il est préconisé
d’appliquer les recomman­
dations sanitaires suivantes,
notamment pour les person­
nes sensibles (jeunes en­

fants, personnes âgées, asth­
matiques ou allergiques,
insuffisants respiratoires
chroniques) : éviter toute ac­
tivité sportive ou physique
intense, veiller à ne pas ag­
graver les effets de cette pol­
lution par d’autres facteurs
irritants (usage de solvants
sans protection appropriée,
tabac…),respecter scrupu­
leusement le traitement mé­
dical en cours. En cas de be­
soin, il est conseillé de
consulter son médecin trai­
tant.

Pour toutes informations
complémentaires, consulter
le site www.atmo­franche­
comte.org.

express

L’Urssaf fermée
Besançon.
Exceptionnellement, les
accueils physiques de
l’Urssaf Franche­Comté
seront fermés ce mardi
18 mars toute la journée sur
l’ensemble des sites : Belfort,
Besançon, Lons­le­Saunier,
Montbéliard et Vesoul. Les
conseillers de l’Urssaf
resteront à la disposition des
cotisants par téléphone de
8 h à 17 h 30 au 39 57 (tarif :
0,118€ TTC/min).

Pèlerinage
montfortain
Besançon.
Le 66e pèlerinage national
montfortain à Lourdes, du
mardi 22 au samedi 26 avril,
sera présidé par Mgr
Raymond Centene, évêque
de Vannes.
Le thème pastoral en sera :
« Lourdes, joie de la
conversion ».
Plusieurs conférences du
père Olivier Maire,
missionnaire montfortain
franc­comtois et supérieur
provincial de France,

enrichiront ce grand
pèlerinage national.
Une journée préparatoire de
récollection, animée par le
père Stan Rougier, prêtre,
écrivain, conférencier de
renommée internationale,
sera organisée dimanche
16 mars à la Maison Sainte­
Jeanne­Antide à Sancey­le­
Long. Il y dédicacera ses
livres. La session est ouverte
à tous après inscriptions
obligatoires.
Le départ pour Lourdes
s’effectuera lundi 21 avril,
depuis Sancey­le­Long et
depuis La Marne
(Montferrand­le­Château) en
autocars grand tourisme
pour un voyage en deux
jours, avec une étape dans la
région cévenole.
Plusieurs formules tarifaires
sont offertes au choix de
chaque participant avec des
conditions préférentielles en
faveur des jeunes. Prix tout
compris.
Renseignements et
inscriptions auprès de
François Simon, 47, Grande­
Rue, 25320 Chemaudin,
tél. 03.81.58.53.01 ; e­mail :
frsimon5@wanadoo.fr

Autisme Les parents deVictor, jeune Jurassien de 18 ans, cherchent de l’aide pour appliquer laméthode des « 3i »

«Nousespéronsquenotreappel seraentendu»
Lons­le­Saunier. Il a le sourire
et il cherche le regard de
l’autre. Victor a appris il y a
quelques semaines qu’il
souffrait d’une légère forme
d’autisme. Pendant des an­
nées, ses parents ont cher­
ché des réponses. Ils l’ont
emmené consulter un cer­
tain nombre de spécialistes –
psychomotriciens, psycho­
logues, orthophonistes –
pour tenter de comprendre.
« Tout bébé, c’était un en­
fant très calme », raconte sa
maman, « mais on me disait
que les garçons étaient
moins dégourdis que les
filles, qu’il n’y avait pas de
raison de s’inquiéter. » Son
instinct de mère lui dit pour­
tant que quelque chose ne va
pas. « Après deux années
passées chez la nounou, on
me conseille de le mettre en
crèche pour lui permettre,
au contact des autres en­
fants, d’être un peu plus sti­
mulé. » Mais Victor est déjà
en souffrance : « Il se met
tout de suite en retrait, il
joue tout seul. À ce moment­

là, on nous parle de retard
psychomoteur. Nous avons
mis en place un suivi : psy­
chomotricité, orthophonie,
psychothérapie… Mais nous
n’avons pas vu d’améliora­
tion. » Victor est un enfant
qui a peur du bruit : « À
l’époque, on ne parlait pas
d’autisme, sinon cela nous
aurait alertés. Nous avons

également fait un bilan ORL,
craignant qu’il ne nous en­
tendait pas. Mais ce n’était
pas ça non plus. »

L’entrée en maternelle est
une source de stress pour le
petit garçon. « Ça s’est très
mal passé, nous l’avons
changé d’école et mis dans le
privé. Arrivé en grande sec­
tion, on nous a conseillé de
lui faire faire une deuxième
année parce qu’il n’était pas
assez mature. Puis il est
rentré au CP. Il a appris à
lire, à écrire, mais il avait des
difficultés de compréhen­
sion. » Victor fait malgré tout
son bout de chemin : « Il suf­
fisait de bien reprendre avec
lui, ça prenait simplement
un peu plus de temps. »

Après des années
de galère

Au collège, il intègre une
unité localisée pour l’inclu­
sion scolaire (ULIS). « Il
avait le goût d’apprendre »,
explique son papa. « Certai­
nes matières, comme le
français, l’anglais, l’histoire­

géographie lui plaisaient
beaucoup. Mais la compré­
hension péchait toujours. »

Après le collège, on leur
conseille d’opter pour un
Institut médico­éducatif. « Il
y est resté deux années, mais
je crois que cela a été très
dur pour lui », enchaîne sa
maman. « Il y a peu de
temps, j’ai demandé à une
amie de me recommander
une bonne fois pour toutes
un bon psychothérapeute.
Nous avons rencontré quel­
qu’un qui a détecté des traits
autistiques et qui nous a
conseillé de passer les tests.
Quand nous avons eu le dia­
gnostic, nous avons aussitôt
déscolarisé Victor. Un autis­
te ne peut pas évoluer dans
ce milieu. »

Victor a 18 ans. Son par­
cours lui a valu de grands
moments de souffrance,
mais il lui a permis aussi
d’apprendre, d’avoir de
nombreux centres d’intérêt.
Pour l’aider à mettre toutes
les chances de son côté, ses
parents voudraient mainte­

nant qu’il bénéficie de la
méthode des 3i. « Il n’est pas
trop tard, on peut appliquer
cette méthode à n’importe
quel âge », explique son
papa. « C’est une méthode,
qui permet, par le jeu, de
sortir l’autiste de sa bulle, de
recréer des connexions, de
lui permettre de ressentir
des émotions. » Pour ce fai­
re, Victor a besoin d’une
trentaine de bénévoles qui
se relaieraient auprès de lui
une heure et demie par
mois. « Il suffirait de jouer
avec lui : faire des jeux de
société, chanter, danser,
s’amuser… » Huit person­
nes se sont déjà portées vo­
lontaires. « Ces bénévoles
ne seront pas livrés à eux­
mêmes. Une psychologue
sera là pour les aider, les
guider. Une première for­
m a t i o n e s t p r é v u e l e
25 mars. Nous espérons que
notre appel sera entendu. »

Après un tel parcours du
combattant, Victor mérite
toute l’attention qu’on vou­
dra bien lui donner.

CécileDEPLAUDE

K Victor a le sourire et espère
partager quelques­uns de ses
centres d’intérêt à travers le
jeu. Photo C. D.


